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Tu es une lumière en ce monde,
Ne la gaspille pas pour ceux qui sont incapables de la voir.
Trouve les gens qui le pourront.
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Un

Elias



L’ENFANT CHÉRI DU THUNDER

DE TORONTO MAINTIENT LA GLACE AU FRAIS

ET LES FEMMES EN FEU !



Débuter au sein de la LNH1 est aussi merdique qu’on peut l’imaginer. Mais débuter à la LNH sous le feu des projecteurs et sans avoir inscrit son premier but est pire encore.

Le hall de l’hôtel dispose de tout un éventail de magazines, mais c’est mon nom qui s’affiche sur la couverture de celui posé sur la table basse. On y voit la photo floue d’une femme en train de quitter une boîte de nuit, et moi juste derrière elle. L’une des rares fois où l’on m’a convaincu d’aller célébrer une victoire, et il faut que ce soit celle où on me surprenne avec une femme. Si les journalistes se donnaient la peine de vérifier leurs sources, ils auraient su qu’il s’agit de Brandy, la photographe de notre équipe. Je lui avais proposé de la raccompagner chez elle, sans m’attendre à ce que quelqu’un en profite pour nous prendre en photo.

Ce n’est pas que je cherche spécifiquement à éviter les fêtes et les occasions de sortir avec l’équipe, mais il est difficile de célébrer quelque chose sans y avoir contribué. Je préfère me repasser les matchs et analyser mes erreurs pour comprendre ce qui m’empêche de marquer ce premier but. C’est donc exactement ce que je compte faire ce soir.

Sauf que je suis à Dallas, en train d’attendre que ma chambre soit prête. Même si je sais que je devrais m’en empêcher, je me penche pour voir le magazine de plus près et lire les sous-titres de la couverture.


WESTBROOK EST-IL EN TRAIN DE PRENDRE

LA GROSSE TÊTE ?

ENCORE UN MAUVAIS CHOIX POUR TORONTO ?



« Monsieur Westbrook ? »

Je lâche le magazine comme si j’avais été surpris en train de faire quelque chose de répréhensible et me dirige vers le comptoir de l’accueil. Tandis que je remercie le concierge en récupérant ma clé, il m’adresse un clin d’œil tellement peu discret que je ne sais quoi en penser. Sans relever ce geste curieux, je rejoins les ascenseurs pour gagner ma chambre. Une fois la carte glissée dans la porte pour la déverrouiller, je ne me fais pas prier pour filer sous la douche.

L’eau chaude m’aide à chasser la tension des muscles de mon dos, ainsi que les images de ce stupide magazine. Des bouffées de vapeur jaillissent de la douche à ma sortie tandis que je drape une serviette autour de mes hanches et en utilise une autre pour me frictionner les cheveux. Je meurs d’envie de me glisser sous les draps et de me repasser les meilleurs moments du match, mais je me fige en voyant mon lit. Ou plutôt qui se trouve dessus.

C’est quoi ce bordel ?

Les mains crispées sur ma serviette, je recule de plusieurs pas. « Désolé, est-ce que je me suis trompé de chambre ? »

Je sais que ce n’est pas le cas. J’en suis d’autant plus certain que mes bagages se trouvent à seulement quelques mètres de moi. Brusquement, le clin d’œil du concierge fait sens. Les longs cheveux blonds de la femme cascadent autour de son visage, fendu d’un sourire aux dents parfaites et aux lèvres soulignées de rouge. Elle est sur le lit king size, vêtue de l’un des peignoirs de l’hôtel, et des emballages de sucreries à moitié grignotées et piochées dans le mini-bar sont répandus autour d’elle sur les draps.

« Oh, je ne crois pas, non. »

Son sourire provocateur tandis qu’elle se redresse me met mal à l’aise.

« Je ne sais pas qui vous attendez, mais je suis certain que ce n’est pas moi.

— Fais-moi confiance… » Ses yeux parcourent chaque centimètre de mon torse, suivent les gouttelettes humides qui glissent le long de mon abdomen. « … c’est précisément toi que j’attendais, Eli. »

Si tout ceci est une blague, je vais faire la peau à mes coéquipiers.

« Je pensais que tu voudrais célébrer la victoire de ce soir », ronronne-t-elle avant d’esquisser un pas vers moi.

La seule chose qui aurait pu me pousser à fêter notre victoire aurait été de marquer un but, et ce n’est toujours pas arrivé. Je recule encore de plusieurs pas en direction de la porte.

« Je suis certain que vous pouvez trouver quelqu’un d’autre qui sera ravi de votre présence. »

Ses sourcils bondissent si haut qu’il est facile de deviner qu’on n’a jamais repoussé ses avances.

Mais contrairement à ce que j’espère, décliner sa proposition ne la pousse pas à se rhabiller ou s’en aller. C’est donc moi qui détale hors de la pièce. Une fois dans le couloir, complètement à poil en dehors de ma serviette, je m’empresse de rejoindre l’une des chambres voisines. Aiden et moi ne sommes qu’à quelques numéros de distance, vu que les nouvelles recrues sont souvent regroupées. Pourvu qu’il soit encore debout.

Aiden Crawford, mon coéquipier, mais également mon meilleur ami, n’a rien à voir avec moi. Il a inscrit son premier but dès son entrée sur la glace lors de notre premier match. Puis un second le lendemain, avec mon aide. Depuis qu’il a rejoint le Thunder de Toronto, son parcours a été éblouissant, et je suis incroyablement fier de lui. Mais Aiden n’est pas du genre à faire la fête pour chaque but inscrit. Ses ambitions dépassent les performances d’un soir, une ligne directrice qui le porte depuis qu’il nous a dirigés en tant que capitaine à l’université de Dalton.

Et pour l’heure, je prie pour qu’il continue de négliger les festivités d’après-match, vu qu’un groupe de clients vient de débarquer dans le couloir et que l’un d’eux accorde une attention particulièrement soutenue à mon corps à moitié nu. Si on me reconnaît, je peux être sûr que les portables ne vont pas tarder à être dégainés.

« Aiden ! » Je tambourine plus fort que de raison, ce qui me vaut de nouveaux coups d’œil quand une seconde vague de clients émerge de l’ascenseur.

Génial.

La porte s’ouvre en grand alors que mon poing se dresse encore dans les airs, et Aiden m’observe avec curiosité. « Qu’est-ce qu’il se passe ? »

Avant que je puisse lui fournir une explication, la raison de mon évasion débarque dans le couloir, balayant les lieux du regard pour me débusquer.

Je désigne la femme d’un geste avant de m’engouffrer dans la chambre d’Aiden. « Elle.

— Encore ? »

Mon ami étouffe un rire avant de refermer la porte. Je remarque alors son portable dans sa main, et sa petite amie, Summer, en plein appel vidéo.

« Salut, Brooksy ! »

Elle m’adresse un signe à travers l’écran, que je lui rends, tout en raffermissant ma poigne sur ma serviette. Même si, pour être honnête, j’ai sûrement tort de m’inquiéter, étant donné que Summer en a vu d’autres depuis qu’elle a commencé à sortir avec Aiden cette année. On est devenus de sacrés bons amis, et je ferais n’importe quoi pour elle.

« C’est un garde du corps qu’il te faut, mon pote, me lance Aiden. Je suis quasiment sûr que le troupeau dans le couloir t’a pris en photo. »

Je m’assieds sur le matelas et m’effondre contre la tête de lit avec résignation. Toute ma vie, j’ai rêvé de devenir joueur professionnel de hockey, mais à présent, c’est comme si tout ça me filait entre les doigts. J’aurais pu tolérer tout ce cirque si je n’étais pas déjà écrasé par la pression liée à mes performances. Ce poids est en train de ruiner mes capacités à accomplir la seule chose dans laquelle j’ai toujours brillé.

« Je rêve ou Eli vient juste de ruiner l’ambiance ? » demande Summer.

Aiden hausse les épaules et lui adresse un petit sourire en coin à travers l’écran. « Je suis toujours chaud si tu l’es aussi. »

J’émets un grognement. On pourrait croire qu’une relation longue distance m’épargnerait ce genre de sous-entendus en public.

« Je vais passer mon tour, s’esclaffe Summer. Amusez-vous bien à votre pyjama party ! »

Je prends mon visage dans mes mains. « Comment est-ce que je suis censé me concentrer sur le jeu quand je sais très bien que c’est ce style de conneries qui va finir en pleine page demain ? »

Aiden lance son téléphone sur la table de chevet et m’adresse un regard compatissant. Le même qu’il a à chaque fois qu’un truc débile du genre se produit. « C’est pas ta faute, vieux. J’arrive toujours pas à croire que les gens gobent ces histoires de “l’enfant chéri devenu l’enfant terrible”. »

De façon inattendue, une vidéo postée par notre équipe est devenue virale. Après pas mal d’hésitation, j’avais accepté de filmer l’une de mes journées en tant que nouvelle recrue de la LNH, et les fans avaient adoré ça. Peut-être que c’étaient mes galères qui les avaient attendris, à moins que mes entraînements quotidiens n’en aient inspiré certains. Mais dès que les médias ont compris ce que recherchaient les fans, ils en ont voulu davantage. Et après deux matchs sans rien inscrire à mes fiches de scores, les critiques ont commencé à se faire entendre. On a attribué ma sélection aux relations de mes parents et dénigré mon talent, tout ça en seulement quelques jours. Et en un rien de temps, je suis passé du débutant attachant au riche coureur de jupons qui ne marque qu’avec ce qu’il a dans le pantalon.

« C’est ma faute. J’aurais dû refuser d’attirer davantage l’attention quand j’en avais l’occasion. »

Quand notre équipe chargée des réseaux sociaux m’a proposé de tourner de nouveaux contenus, j’aurais pu dire non. Mais comme je me suis dit que ça pourrait améliorer mon image, et non la détériorer, j’ai été assez crétin pour accepter.

« Ils t’auraient impliqué quoi que tu dises. Ils ont besoin qu’on s’intéresse à nos matchs, surtout avec les mauvais résultats de la dernière saison. »

Je soupire. « “Le joli cœur du hockey incapable de marquer un but”. C’est ça qu’ils vont récupérer comme gros titres.

— Tu nous as permis d’inscrire un tas de buts. Fais-moi confiance, tu vas y arriver, me rassure Aiden. Essaie juste de trouver quelque chose pour te détendre. Quelque chose pour relâcher la pression qui te bouffe.

— C’est plus facile à dire qu’à faire. On n’a pas tous la chance d’avoir une Summer », marmonné-je.

Aiden me sourit. « Je te l’accorde, mais c’est uniquement à cause de son père que les médias me fichent la paix. S’ils tentaient quoi que ce soit, il leur ferait ravaler leur merde en un claquement de doigts. »

Le père de Summer a gagné ses galons au Temple de la renommée de la LNH, et on peut dire qu’on était dans nos petits souliers en le croisant lors de notre dernier Frozen Four2.

« Peut-être que je devrais lui proposer un rencard », suggéré-je.

Aiden rit et me jette l’un de ses pantalons de survêtement. « Bonne chance si tu veux tenter. »

Pendant que je me change, mon téléphone vibre. J’ai reçu un texto de la part de notre coach. C’est son sixième rappel au sujet de l’évènement du lendemain. On doit se tenir prêts pour les enchères, vu que l’équipe compte proposer des rencontres privilégiées avec les joueurs.

« Tu vas à la levée de fonds, demain ? demandé-je à Aiden.

— On n’a pas le choix. Tous les employés du Thunder y seront », m’explique-t-il.

Merveilleux.

 

 

Notre vol de retour pour Toronto le lendemain matin fut, étonnamment, bien plus calme que ce à quoi je m’attendais. Pas de nouveaux gros titres, ni de visites surprises de la part de fans. L’hôtel s’est même excusé pour avoir laissé monter la femme, mais elle les avait bernés en leur affirmant qu’elle était ma fiancée. Si j’ai bien compris, elle assiste à chaque match, qu’il se déroule chez nous ou à l’extérieur. Son dévouement aurait pu susciter l’admiration, si ses intentions n’avaient pas été si glauques.

Le col de ma chemise commence à m’étouffer tandis que nous pénétrons dans la salle de l’évènement.

« Détends-toi, mon vieux, me rassure Aiden en m’empêchant de tripoter mon col. Ça ne va durer que quelques heures, puis on pourra s’en aller.

— Tu dis ça parce que c’est pas toi qui vas te retrouver mis à prix. »

Les enchères se déroulent chaque année, et vu que les femmes les plus âgées du public sont celles qui se prêtent le plus au jeu, notre équipe de relations publiques a pensé que me joindre à mes camarades serait intéressant. À moins qu’il ne s’agisse d’un bizutage. Aiden a pu y échapper en utilisant sa copine comme excuse.

« Je serai là pour te soutenir, mais dis-toi que tu vas ravir la grand-mère de quelqu’un », me lance-t-il avec un petit sourire.

Je lève les yeux au ciel pile au moment où le coach se matérialise à mes côtés, et sa seule présence suffit à faire augmenter mon stress.

« Westbrook. T’as une minute ? » me demande-t-il en désignant le bar.

Pas besoin d’être un génie pour comprendre ce qu’il me veut.

Une fois que nous sommes installés à une table, il y pose son téléphone, sur lequel s’affiche un article accompagné d’une photo de la fille de la veille, en train de quitter l’hôtel en peignoir. Une autre photo, de moi cette fois, s’étale sous l’en-tête de l’article.


LA NOUVELLE RECRUE DU THUNDER

AIME LES DÉVORER TOUTES CRUES !



Sans déconner ? Ils confient ce genre de trucs aux stagiaires, ou quoi ?

« J’ai pas l’habitude de lire ces âneries, mais quand le DG me demande pourquoi mes nouvelles recrues commencent à être plus connues pour les torchons dont ils font la une que pour leurs performances sur la glace, j’y suis bien obligé. »

Merde. Le directeur général, Marcus Smith-Beaumont, est le type le moins compréhensif de la planète. S’il a entendu parler de ça, je peux être sûr que je vais être au menu du prochain conseil d’administration – celui qui peut décider si je vaux vraiment l’avance qu’ils m’ont versée.

Quand j’ai été recruté, j’ai entendu une rumeur comme quoi notre DG avait protesté au sujet de ma sélection pour l’équipe du Thunder. Choisir deux joueurs d’une même équipe universitaire la même année n’est peut-être pas courant, mais ça n’a rien d’exceptionnel non plus.

« Si t’as du temps à perdre, rien que pour ce mois-ci, tu devrais trouver quelques articles à lire à ton sujet. »

Le ton sur lequel il me fait cette remarque est moins colérique que ce à quoi je m’attendais.

Je suis le seul à blâmer pour ce qu’il se passe, et il est évident que l’équipe ne va pas s’en réjouir.

« Encore un scandale, et encore un match sans but inscrit. Je ne sais pas combien de conférences de presse on va encore pouvoir gérer si les choses continuent comme ça. »

Le barman me propose un verre, que je refuse.

« Il n’y a rien de vrai dans ces articles. Je ne sais pas pourquoi ils continuent de s’acharner comme ça.

— Parce que tu as la cote. Ta vidéo est devenue virale, et les gens veulent en voir davantage. Ça fait une sacrée pub, c’est certain, mais pas le genre dont tu veux pour ta carrière, si on te couronne uniquement comme coureur de jupons.

— Ce n’est pas ce que je suis.

— J’en doute pas, mais la ligue se soucie uniquement de ce que pensent les fans. Fais en sorte de briller sur la glace et de ne pas faire monter de groupies dans ta chambre d’hôtel. »

Je passe une main dans mes cheveux alors qu’une migraine commence à cogner contre mon crâne. « Bien compris.

— Occupe-toi du premier sujet, et je veillerai à ce que la presse t’oublie sur le second. Tâche d’éviter que le comité remette en question les raisons pour lesquelles il t’a recruté. T’es un sacré bon joueur, Eli, je peux m’en porter garant, mais il va falloir que tu fasses tes preuves. »

Le coach attrape la boisson que j’ai déclinée, la vide d’un trait, et quitte la table. L’écho de ses conseils et le tintement léger des verres vides résonnent dans mon esprit. La pression me submerge.

Si je reste ici une seconde de plus, ma tête va exploser. Peu désireux de tenter l’expérience, je m’empresse de me lever pour gagner la double porte, tout en signalant à Aiden que j’ai besoin de prendre l’air.

Sans oublier de trouver une solution à tous mes problèmes.





Deux

Sage


La ballerine sans le sou.

Ça ferait une super accroche.

« Les auditions seront ouvertes de nouveau au printemps. Pour le moment, on n’a pas besoin d’autres danseuses pour le corps de ballet. »

Aubrey Zimmerman se rue vers les portes à tambour comme une tornade.

L’année prochaine ? Ça veut dire toute une saison sans danser. Prendre une année de plus. Affronter encore toute une pile de factures impayées. Rester une ratée.

La ballerine sans le sou et mise au placard.

Là, ça fait moins envie.

« Monsieur Zimmerman, je suis venue auditionner pour le rôle du cygne blanc. »

Peut-être que c’est à cause du désespoir dans ma voix, ou de la stupeur d’entendre une chose pareille, mais au moins, ça le coupe net dans sa course. Je garde les yeux rivés sur l’arrière de son crâne chauve, qui brille sous la lumière. Il n’est pas franchement vieux, mais il a l’air déjà sacrément éprouvé, pour quelqu’un dans la trentaine. Je suppose que ce sont les conséquences d’années à tenir dans cette industrie. Il y a des moments où j’ai l’impression de ne pas être loin de finir dans le même état.

Il se retourne, les lèvres incurvées dans un sourire qui me pousse à pencher la tête pour mieux l’évaluer. Avant que le son qui s’en échappe ne me heurte de plein fouet.

Aubrey Zimmerman est en train de rire, de moi.

« Le cygne blanc ? Vous avez dérangé le directeur artistique de la compagnie du Nova Ballet Theatre pour vous proposer, vous, comme soliste principale du Lac des cygnes ? »

Bon, j’avoue que dit comme ça, il peut y avoir de quoi rire. Mais même face à un tel dédain, je garde la tête haute. Ça m’a pris trois heures pour venir à cette audition. Trois. Le type assis à côté de moi dans le bus avait un rhume tellement carabiné que je suis certaine qu’il me l’a filé quand il m’a éternué dessus. Un frisson me dévale justement la colonne vertébrale, mais il peut aussi être mis au crédit du regard glacial de Zimmerman.

« Oui », couiné-je.

J’espère que ma posture me permet de garder la face, parce que je doute que ça se reflète sur mon visage.

Il rit de nouveau. « Quand je commencerai à prendre les requêtes de tous les inconnus que je croise, je vous le ferai savoir. Mais merci pour cette franche rigolade. J’en avais bien besoin. »

Zimmerman décroche son téléphone en train de sonner, et me congédie tandis qu’il marmonne qu’il est hors de question de tenir des auditions dans un coin paumé de l’Ontario. Huntsville est la seule ville où des auditions libres sont organisées. Pour celles de Toronto, il faut recevoir une invitation. Je suis donc arrivée près de deux heures en avance, mais j’ai quand même dû rejoindre une queue qui faisait carrément le tour du bâtiment. Le temps que j’atteigne la porte, les auditions étaient déjà terminées. Ils ne se sont pas souciés d’offrir aux laissés-pour-compte comme moi l’opportunité de tenter leur chance malgré tout.

La frustration me brûle les entrailles tandis que je regarde Zimmerman s’éloigner. Son crâne chauve et ses épaules aussi raides que droites restent gravés sur ma rétine. Au moins, ça me fera une nouvelle tête à ajouter à mes démons nocturnes.

Certains passants m’adressent des regards compatissants, ce qui me fait me sentir encore plus mal. L’assistante de Zimmerman m’a adressé le même.

Rien n’a pu la convaincre de me laisser auditionner, pas même le récit du trajet épouvantable que j’avais enduré, et encore moins mon histoire d’amour avec le ballet depuis l’enfance. Celle-ci m’avait permis de décrocher un contrat dans une production en fin d’année dernière, et j’avais espéré qu’elle fonctionne de nouveau. Mais bon, on parle d’un spectacle joué dans des lycées et des universités. Rien de grandiose.

« Excusez-moi. »

Une voix me tire de mes pensées, et je me retourne pour découvrir une femme habillée d’un ensemble jupe-tailleur en train de m’adresser un signe.

« Je crois que vous avez fait tomber ça », me dit-elle, en me tendant le bout de papier qu’elle tient à la main.

J’attrape la feuille, découvrant mon nom en lettres capitales au sommet.

« C’est mon CV. L’assistante m’a dit que je pouvais le laisser à l’accueil. »

Et revoilà le regard compatissant.

« Je l’ai trouvé par terre, près des poubelles », m’informe-t-elle.

Ses mots me poignardent en plein cœur. Un son qui n’est ni tout à fait un gémissement ni tout à fait un grognement s’échappe de mes lèvres, alors que je tâche de les redresser en un sourire pour que la femme ne remarque pas à quel point je me cramponne à mon CV.

« Vous savez, souffle-t-elle, avec un coup d’œil prudent aux alentours. Le théâtre n’organise ces auditions que pour la forme. La plupart des ballerines qu’ils engagent sont celles qui sont très suivies sur les réseaux sociaux. »

J’en reste bouche bée. Ils sélectionnent des danseuses selon leur popularité ? Où est l’éthique dans tout ça ?

« Vous avez l’air très déterminée, donc je voulais vous avertir », conclut-elle avant de filer.

Maintenant, le poids dans mon estomac occupe vraiment toute la place. C’est certain qu’avec mes quatre-vingt-treize followers, ils vont me dérouler le tapis rouge. Si ces auditions sont réellement basées sur ce genre de critère, je n’aurai jamais la moindre chance. Le désespoir m’écrase alors que je balance mon CV froissé dans la poubelle et que je me mets en route pour la gare, mes larmes tout près de déborder. À tous les coups, ce sera les grandes eaux ce soir pendant ma douche. Ce n’est qu’en entendant mon téléphone sonner que je sors de mes idées noires.

« J’ai un job pour toi, c’est une urgence, me lance la voix de mon oncle à travers le haut-parleur.

— Il va falloir que je garde les rejetons de tes joueurs ? Ils sont mignons, mais l’un d’eux m’a mordue, et j’ai encore la cicatrice sur mon doigt. »

Après mes études, j’avais espéré décrocher enfin un boulot, mais j’étais revenue brutalement sur terre en comprenant que même un diplôme de commerce ne m’ouvrirait aucune porte sur le marché du travail actuel. Ça valait vraiment le coup !

C’est pourquoi mon oncle, qui bosse pour la LNH, me propose de temps en temps du travail afin d’aider son équipe de hockey au cours de leur saison. Je me suis retrouvée à garder leurs enfants, sortir leurs chiens, et même cuisiner pour eux au cours de l’année écoulée.

D’ailleurs, ils ne sont pas près de me redemander de cuisiner.

« Pas cette fois, s’esclaffe-t-il. On a besoin d’une danseuse pour notre levée de fonds de ce soir. Quelqu’un s’est décommandé à la dernière minute, et je me suis dit que tu serais contente d’avoir un job où tu peux vraiment faire ce que tu aimes. »

Mon oncle m’a toujours encouragée à poursuivre ma carrière de ballerine. Plus jeune, c’était lui que j’avais l’habitude de chercher dans la foule, et à défaut de parents pour me soutenir, lui a toujours été là.

« C’est gentil, mais là, je dois t’avouer que je ne me sens pas…

— C’est payé mille dollars pour une demi-heure de prestation. »

J’en ai le souffle coupé. Une paie à quatre chiffres pour trente minutes de mon temps ? Je suis abattue, mais pas stupide. « Je marche. »

Pour l’instant, mes seuls revenus proviennent des cours de danse que je donne pas loin de l’université. Mais ce n’est pas comme si je pouvais faire carrière là-dedans non plus, étant donné le nombre d’inscriptions honteusement bas. Pourquoi demander à une danseuse ratée d’enseigner le ballet à votre enfant quand des professeurs expérimentés bardés de premiers rôles peuvent faire de même ?

« Je t’envoie l’adresse par texto. »

Plus qu’à repérer le premier Uber du secteur, parce qu’il est hors de question que je m’inflige un autre trajet en bus. Et puis, avec ce que je vais gagner ce soir, je peux me le permettre.

Note à moi-même : une situation merdique ne conduit pas forcément à une journée totalement foutue.

 

 

DES HEURES PLUS TARD, me voilà plongée dans les murmures des coulisses et des préparatifs de dernière minute, alors que l’humiliation cuisante que j’ai endurée glisse enfin de mes épaules. Dès que j’enfile mon justaucorps et mes pointes, je sens un frisson d’enthousiasme m’électriser le corps tandis que j’attends mon passage.

Les premières notes délicates du Boléro de Ravel résonnent dans mes oreilles comme je me joins au flot des danseuses et prends ma place derrière le second rang. Je peux distinguer les silhouettes des spectateurs par-delà la lumière éblouissante des projecteurs et le bois poli de la scène, et en un claquement de doigts, je ne pense plus qu’à la seule chose qui ne manque jamais de m’enchanter. Mes pensées se dispersent comme du brouillard alors que je me fonds dans l’ensemble des mouvements parfaits du corps de ballet, esquissant les pas appris seulement une heure plus tôt.

Je suis particulièrement douée pour apprendre rapidement de nouvelles compositions, ce qui explique sûrement pourquoi mon oncle n’a pas hésité à m’appeler pour ce remplacement de dernière minute. Toute mon attention est portée sur la musique, mais mon regard se promène dans la salle pour essayer de l’apercevoir. C’est peut-être la petite fille de 8 ans en moi qui réagit, mais quand je le repère à gauche de la scène, suffisamment près pour que je le distingue malgré les lumières aveuglantes, je me mets à sourire.

L’ensemble des danseuses se placent pour le tableau, et tandis que le final approche, nous nous lançons dans une suite de grands jetés et de portés, la scène se muant en une myriade de tutus tournoyants et de ballerines sur pointes. Les applaudissements me ramènent à l’instant présent, et j’espère que d’une façon ou d’une autre, quelque part, Aubrey Zimmerman apprendra que je ne renonce pas si facilement.

Quand le rideau tombe, des félicitations et des claquements de mains résonnent parmi notre groupe, et je ressens le même élan d’adrénaline que j’ai découvert à 8 ans, la première fois que j’ai dansé un ballet.

Même si à l’époque, ma préoccupation principale était de m’assurer que les tâches ménagères étaient accomplies, et que mon petit frère Sean avait tout ce dont il avait besoin. Je suppose que le sens des responsabilités vient naturellement quand on est forcé de gagner aussi jeune en maturité. En tout cas, c’est ce que m’ont toujours dit les adultes. Mais très vite, on comprend que ça n’a rien d’un compliment. C’est une malédiction.

S’il y a bien une chose que je n’ai jamais perçue comme telle, c’est le ballet.

Quand j’étais plus jeune, notre visite dominicale à l’épicerie du coin était le meilleur moment de ma semaine, mais il a aussi marqué le point de départ de mon avenir. Le comptoir de la caisse était toujours rempli de magazines couverts de célébrités et de scandales suffisamment sulfureux pour choquer les vieilles dames, et un jour, l’un d’eux m’avait sauté aux yeux. Sous la poussière et les bords effilochés de la couverture plastifiée, j’avais vu un poster. Celui qui allait tout changer. Misty Copeland1 sublimait l’affiche de la nouvelle production du Lac des cygnes, plus élégante et époustouflante que jamais. Et j’avais su à cet instant que peu importe qui elle était, peu importe ce qu’elle faisait dans la vie, je voulais lui ressembler.

Ce poster est encore accroché chez moi.

« Sage ! »

Je me retourne pour voir mon oncle grimper l’escalier des coulisses.

« Continue de danser comme ça, et je suis sûr qu’ils vont t’embaucher définitivement.

— Je ne vais pas piquer le job de celle que je remplace, oncle Marcus, protesté-je en secouant la tête.

— Je peux tirer quelques ficelles », me propose-t-il.

Un éclat d’espoir brille dans ses yeux, comme à chaque fois qu’il essaie de me donner un coup de main. Mon oncle s’est toujours senti responsable de mon frère et moi, mais je refuse que ce soit le cas. Nous ne dépendons pas de lui, et je ne veux pas qu’il finisse par nous voir comme un poids.

« Mes auditions se passent bien. Je suis sûre que je vais bientôt être sélectionnée pour un rôle dans la compagnie du Nova Ballet Theatre », mens-je.

Je ne lis pas dans le regard de mon oncle le sourire qu’affichent ses lèvres.

« Tu sais que je n’ai jamais douté de toi, pas une seconde. »

Son téléphone se met à vibrer, avant qu’il ne le mette en silencieux.

« Va te changer, et je vais te trouver de quoi manger. »

Je le serre rapidement dans mes bras avant de filer dans les coulisses.

Une fois ma tenue pour la soirée enfilée, je rejoins la table de mon oncle et y découvre une assiette dressée à mon intention, remplie de mes aliments préférés. Ce n’est qu’après l’avoir attaquée goulument que je me rappelle que je suis censée passer un coup de fil à Sean.

Mon petit frère a intégré un pensionnat qui se trouve à quelques heures d’ici. Le changement a été difficile pour lui, mais j’ai promis de lui téléphoner chaque soir. Après m’être excusée auprès du reste des convives, je me lève pour trouver un coin tranquille. Avec les enchères en train de démarrer, c’est mission impossible.

Dehors, la pluie m’envoie une bourrasque qui rafraîchit ma peau sous ma robe de soie noire. C’est la seule robe potable que je possède, alors autant dire que j’ai fait attention à ne pas l’oublier ce soir. Personne n’a besoin de savoir que c’est aussi celle que j’ai portée à mon bal de fin d’année. Et à ma soirée de remise de diplômes.

La tonalité résonne plusieurs fois avant de basculer sur messagerie. Impossible de retenir le pincement de déception qui me perce le cœur. Ça fait deux jours qu’on se rate, et à chaque fois, c’est à cause de mes horaires pourris. Je commence à lui rédiger un texto.


SAGE

Tu crois que j’ai gagné le titre de pire sœur de tous les temps ? Promis, je t’appelle plus tôt demain. Tu me manques, petit frère.




Je reste à contempler le ciel sombre en essayant de ne pas me lamenter sur mon sort. C’est à ce moment que je remarque un couple en train de se disputer dans un coin. Leur proximité laisse deviner qu’il s’agit d’une conversation intime, mais le type recule, sa posture rigide et fermée.

« Je ne suis pas intéressé », lance-t-il.

Son ton est ferme, mais pas assez pour convaincre la fille de garder ses distances. Elle a l’air complètement insensible au rejet qu’il lui oppose.

Bon, aucune chance qu’ils soient en couple.

« Tu le seras, affirme-t-elle, la voix vibrante de détermination.

— Écoute… Lana, c’est ça ? »

Elle doit acquiescer, parce qu’il poursuit : « Tu as l’air sympa, mais on ne se connaît pas. Et se pointer à mon hôtel et à mes soirées de boulot ne plaide pas en ta faveur. »

Elle se met à rire. C’est un son charmant, qui doit séduire la plupart des hommes, mais celui en face d’elle reste de marbre. Son costume noir laisse deviner qu’il travaille pour le Thunder, mais vu sa taille et son physique, s’il ne fait pas partie des athlètes, ce serait un sacré gâchis.

« Tu aimes jouer pour faire durer le plaisir, toi », ronronne-t-elle.

Cette fille est complètement à côté de la plaque.

« Et pour toi, jouer, c’est me tendre un piège en m’attendant à poil dans ma chambre ? »

Mes yeux s’écarquillent alors que j’étouffe une exclamation, la tension devenant palpable à mesure que j’écoute cette conversation de plus en plus embarrassante.

Mais Lana doit être insensible à ça comme au reste, vu comme elle répond d’un ton moqueur. « Tu n’es pas sérieusement en train de me repousser. »

Bien sûr que si ! À deux doigts d’intervenir, je ravale ma langue avant que les mots dépassent ma pensée. Mais quand la tête de l’homme bascule en avant, et que ses épaules s’affaissent, mes jambes se mettent en mouvement d’elles-mêmes.

Gérer des conflits n’est clairement pas sa tasse de thé. Coup de bol pour lui, c’est la mienne.

Mais alors la double porte s’ouvre en grand, et un employé vêtu de noir et équipé d’une oreillette s’élance à l’extérieur. « Eli, c’est à toi dans cinq minutes », dit-il, avec un geste pour l’inviter à revenir à l’intérieur.

Je stoppe ma course, et Eli lâche un soupir de soulagement avant de s’écarter de la femme. Son regard se porte sur ma silhouette figée, s’y attardant une fraction de seconde, comme s’il réalisait que j’ai tout entendu, avant de passer la porte. Lana suit son départ d’un regard brûlant, et quand ses yeux croisent les miens, je pivote sur mes talons et file moi aussi à travers l’entrée.

Les enchères ont déjà commencé tandis que je regagne mon siège, pile au moment où mon oncle prend congé pour se rendre aux toilettes. Je jette un coup d’œil à ma droite et manque de m’étouffer.

Aiden Crawford est assis à ma table – ou plutôt, je suis assise à la sienne. Peu importe, intérieurement, je frôle l’hystérie. Pas pour moi, mais pour Sean, parce qu’il ne va pas en revenir quand je vais lui raconter. Le hockey ne m’intéresse pas beaucoup, mais comme mon oncle ne tarit pas d’éloges sur Aiden Crawford, et que mon frère a carrément demandé son maillot pour son anniversaire, je sais que c’est un joueur connu.

« Tout va bien ? »

Sa voix grave me force à ramener les yeux sur lui, et je découvre qu’il me tend un verre d’eau. Je hoche la tête un peu trop vigoureusement et prends une gorgée pour me donner une contenance.

« Toi, c’est Sage, c’est ça ? Marcus nous a dit que sa nièce faisait partie du spectacle ce soir. Je m’appelle Aiden. »

Je serre sa main tendue tout en essayant de m’éclaircir la gorge. « Mon frère est super fan de toi. »

Il sourit. « Ah oui ? Je peux sûrement… Merde ! »

Je relève la tête, mais Aiden a les yeux rivés derrière moi. Je suis son regard pour voir Lana, la fille de tout à l’heure, tenir un carton d’enchère, l’air bien plus réjouie que quelques minutes plus tôt.

Sur scène, le commissaire-priseur prend la parole. « Pour le lot suivant, mesdames et messieurs, est mise en jeu une rencontre avec rien de moins que le fameux défenseur du Thunder de Toronto, Elias Westbrook. À vos cartons, et voyons qui sera l’heureuse ou l’heureux vainqueur de cette enchère ! »

Je n’en reviens pas de reconnaître sur les planches le type de tout à l’heure, la mâchoire serrée et raide comme un piquet. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il n’a pas envie d’être là.

La voix du commissaire-priseur s’élève avec excitation dans la salle. « Lançons les enchères. Qui se sent prêt à passer une soirée inoubliable avec Elias ?

— Sage ? Tu pourrais me rendre un service ? » me demande soudain Aiden.

Je reporte mon attention sur lui. Il m’adresse un sourire penaud. Comment est-ce que je pourrais bien rendre service à Aiden Crawford ?

« Ça dépend de ce que tu veux, réponds-je avec prudence.

— Tu vas peut-être trouver ça absurde, mais j’ai besoin que tu l’empêches de gagner. »

Aiden pointe Lana du doigt et mes yeux s’écarquillent. Il me tend un carton et tape quelque chose sur son téléphone avant de me montrer l’écran. C’est un montant pour une enchère. Une énorme enchère.

« M-moi ? » balbutié-je, abasourdie.

Même si la requête d’Aiden ne me surprend pas après la scène à laquelle j’ai assisté dehors.

Ses yeux verts rencontrent les miens. « Écoute, j’ai promis à Eli d’être là pour le soutenir, et il est hors de question que cette fille remporte cette soirée avec lui. Elle…

— L’a pris au piège en l’attendant à poil dans sa chambre ? » finis-je. Il marque une pause. « Je les ai entendus en parler dehors », expliqué-je.

La tension de ses épaules se relâche.

« Je vois, donc tu sais qu’il ne faut pas qu’elle gagne. Je paierai volontiers, mais comme je suis membre de l’équipe, je ne peux pas enchérir moi-même. Est-ce que tu peux le faire pour moi ? »

Je tripote le panneau, juste au moment où Lana s’exclame :

« Deux mille ! »

J’ai bien entendu deux mille ? Comme dans deux mille dollars ? Le prix que m’a montré Aiden fait davantage sens, maintenant. Mais tout ça dépasse tellement l’entendement que je commence à me demander si ma bouche va parvenir à formuler une telle somme à voix haute.

À la table voisine, deux vieilles dames chuchotent, leurs cartons à la main comme si elles s’apprêtaient à mener une charge de cavalerie.

« Deux mille deux cents », lance quelqu’un en réponse.

Un soupçon de soulagement vient tempérer ma panique tandis que je me tourne vers Aiden.

« Quelqu’un d’autre va sûrement la battre. Ton ami a l’air plutôt populaire », commenté-je, désespérément à la recherche d’une échappatoire.

Aiden hoche la tête. « Il faut l’espérer, mais si ce n’est pas le cas, j’ai besoin que tu interviennes.

— Deux mille cinq cents ! » crie une femme.

Mais deux autres, tout aussi fébriles, s’empressent de faire grimper la mise. Ma mâchoire se décroche un peu plus à chaque nouvelle somme, et mes mains commencent à devenir moites en me rendant compte que je vais bientôt devoir me joindre à la danse.

Le commissaire-priseur répète le dernier montant, ses yeux parcourant la salle à la recherche d’un nouveau panneau.

« Deux mille huit cents. »

La voix délicieuse de Lana est chargée d’une autorité qui pousse l’une de ses concurrentes à faire machine arrière. Oh-oh.

« Ça alors ! Deux mille huit cents dollars, mesdames et messieurs. Quelqu’un veut-il surenchérir ? »

Elias se tient là, avec son air sûr de lui, ses cheveux noirs parfaitement coiffés, et sa silhouette musclée mise en valeur par son costume hors de prix. Pas étonnant que ces femmes soient prêtes à dépenser autant pour un dîner en sa compagnie.

Cependant, je ne peux que remarquer la tension qui tend subtilement son corps, et qui s’échappe de lui par vagues. Il garde les yeux fixés droit devant lui, faisant de son mieux pour ne pas croiser ceux d’une Lana ravie de son effet.

« Une fois… »

Aiden attire mon attention vers mon carton, et je ravale ma salive, à la recherche de n’importe quelle excuse. « Je ne le connais même pas, murmuré-je.

— Deux fois…

— S’il te plaît ? »

Aiden m’adresse un sourire absolument ravageur, tellement que je ne peux pas m’empêcher de me mordre la lèvre. Dieu du ciel, il est doué.

Je soupire, sachant que Sean ne me pardonnera jamais si je refuse d’aider son idole. Mon bras se dresse dans les airs. « Cinq mille ! »

Elias Westbrook tourne vivement la tête vers moi. J’affiche mon sourire tremblotant le plus convaincant alors que la salle tout entière me dévisage, mais je suis incapable de détourner les yeux de ceux d’un brun profond qui m’étudient avec curiosité, avant de me reconnaître.

Le commissaire-priseur lance son appel trois fois avant que son marteau ne heurte le bois. « Adjugé à la ravissante jeune femme en noir ! »

J’ai gagné. Oh, bordel, j’ai gagné.





Trois

Elias


Elle, ce n’est pas une grand-mère.

Aiden me rentre dedans comme je quitte la scène. « Je m’en suis bien sorti ? »

Bien sorti ?

Les cheveux bruns de la fille sont relevés en chignon, une boucle lâche bordant son visage en forme de cœur et ses yeux noisette. Elle jette des regards furtifs dans la salle, comme si elle avait l’impression de ne pas savoir ce qu’elle fait là – au moins, on est deux – tout en refermant les dents sur sa lèvre inférieure charnue. Mon regard dérive vers le tissu soyeux de sa robe noire, maintenu en place par deux fines bretelles et sa posture impeccable.

C’est bien la première fois que je remarque ce détail chez une fille, mais sa manière de se tenir bien droite accentue la longueur de son cou et lui donne un air gracieux, même en étant assise.

Puis son regard vif capte le mien, et je détourne les yeux. Je ne devrais même pas être en train de la reluquer comme ça.

Cela fait quatre ans, peut-être cinq, que personne n’a attiré mon attention, et cette fille si sage et si propre sur elle ne devrait pas me captiver comme ça.

Aucune n’a été capable de me faire remettre en question les règles que je me suis fixées, pas même quand j’étais à l’université, alors que je vivais dans un lieu où faire la fête était une seconde nature. Et pourtant, je sens que j’ai la bouche sèche.

« Tu ne pouvais pas demander à quelqu’un d’autre ? »

Aiden s’esclaffe. « Si tu as des réclamations, je peux toujours faire appel à ton admiratrice-pas-si-secrète. »

Je secoue la tête, peu disposé à regarder en direction de Lana, qui doit être en train de bouillir.

« Tu devrais la remercier. Elle t’a rendu un fier service », me rappelle-t-il.

À contrecœur, je me dirige vers sa table, le pouls affolé. C’est alors que Marcus Smith-Beaumont se glisse sur la chaise à côté d’elle pour lui tendre une part de gâteau, et je me fige sur place.

Ne me dites pas que j’ai gagné un rendez-vous avec quelqu’un qui s’avère connaître l’homme qui me méprise au plus haut point. J’ai fait en sorte de l’éviter toute la soirée, et après le sermon du coach moins d’une heure plus tôt, je sais que si Marcus Smith-Beaumont me remarque, je suis bon pour en récolter un autre. Et avec lui, je ne m’en sortirai pas avec un simple avertissement.

Je pivote pour filer droit vers la terrasse, mais je suis stoppé dans mon élan par notre gardien, Socket, qui vient juste de descendre de scène après sa propre mise aux enchères. Une vieille dame le dévore des yeux, et je suppose que c’est l’heureuse gagnante quand je le vois lui adresser un signe de la main et un clin d’œil.

« Où tu vas, Westbrook ? »

Je me racle la gorge. « Chercher un verre. »

Socket hausse un sourcil, mais Dieu merci, sans me poser davantage de questions, et je me glisse dehors pour prendre l’air. Un serveur se présente, chargé d’un plateau de collations, et j’opte pour de l’eau. J’ai besoin de calmer ce qui est en train de s’agiter dans ma poitrine, peu importe ce dont il s’agit.

Je sirote l’eau bien fraîche, les avant-bras appuyés sur le garde-fou, quand quelqu’un me tape sur l’épaule. Je me tourne et tombe sur la même chevelure brune, le même visage en forme de cœur, et les mêmes yeux noisette qui ont attiré mon attention plus tôt ce soir.

Elle m’adresse un sourire. « Salut, je suis Sage Beaumont. »

Beaumont ? Merde, Marcus serait son père ? Je vais tuer Aiden.

Je fixe sa main tendue comme si elle risquait de me contaminer, mais elle la garde ainsi suffisamment longtemps pour que ça en devienne gênant, attendant que je la lui serre.

« Tu préfères qu’on se cogne les poings à la place ? » propose-t-elle en recroquevillant les doigts.

On croirait que j’ai 5 ans et que je ne sais pas que je suis censé lui rendre sa poignée de main, même si c’est sans doute le message que renvoie mon attitude sur la défensive. Je ne suis même pas vraiment tourné vers elle, avec mon torse tordu à moitié de façon un peu ridicule. Et il semble que mes mots soient coincés quelque part dans ma gorge.

Mon agent, Mason, devait être sur mes talons, car il apparaît à point nommé avant que je ne recouvre la parole. Il se met à observer Sage, le regard attentif, à la jauger et l’évaluer. « Je suis Mason, et vous êtes ? »

Le sourire de la fille s’évapore alors qu’elle nous étudie l’un après l’autre. « Sérieusement ? Tu as besoin de ton assistant pour m’adresser la parole ?

— Son agent, en fait », précise Mason en s’avançant.

Maintenant, elle sourit de façon incrédule. « Eh bien, Mason, pouvez-vous dire à votre client que ce n’est pas à lui que j’ai voulu rendre service ? explique-t-elle. C’est parce que son ami me l’a demandé, et mon petit frère est un grand fan de Crawford. Donc, tu ne me dois rien, et encore moins un rencard, Elias. »

Son ton est tranchant, mais la manière dont elle prononce mon nom en entier me pique au vif. Personne ne m’appelle Elias, ni mes amis ni les fans, et encore moins quelqu’un qui vient à peine de me rencontrer.

« C’est Eli. »

Elle se fige, puis se retourne pour me toiser. « Il parle ! Quel incroyable miracle ! s’exclame-t-elle. On dirait bien que vous êtes désormais au chômage, Mason. »

Mon agent n’est pas amusé du tout, contrairement à moi, qui ne peux retenir un rire. Il me lance un regard froid, puis un autre à Sage, avant de tourner les talons pour s’en aller. Je suppose qu’il estime la menace neutralisée, ayant classé Sage dans la catégorie des femmes qui ne risquent pas de me faire faire les gros titres demain matin.

« Merci, finis-je par dire.

— Pas besoin de me remercier. Je ne l’ai pas fait pour toi, tu te rappelles ? »

Alors qu’elle s’apprête à s’en aller, je me sens vraiment comme un abruti. « Je te dois quand même un rencard. » Je ne sais pas vraiment pourquoi j’ai dit ça, et elle doit se poser la même question, vu comme ses sourcils se froncent de confusion.

Elle m’a offert une échappatoire en or à peine quelques instants plus tôt, mais je n’ai pas envie qu’elle pense que je suis un sale con – et pas seulement parce que Marcus me fout les jetons, mais parce qu’elle a fait quelque chose de vraiment sympa pour moi.

« Ça ira, merci. Les joueurs de hockey, ce n’est plus tellement mon délire, et tu viens juste de me rappeler pourquoi. »

Son ton a beau être charmant, l’acide en dessous est bien réel.

« Tu es déjà sortie avec un joueur ?

— J’aurais préféré que ce ne soit pas le cas, marmonne-t-elle. Te voilà tiré d’affaire.

— C’est pour une œuvre de charité. »

Mais pourquoi est-ce que j’insiste ?

Je sens que je mets sa patience à rude épreuve, mais elle finit par céder. « Très bien, tu n’as qu’à enregistrer ton numéro dans mon téléphone. »

Alors que je m’exécute, son portable à la main, j’ai l’impression que les évènements me dépassent totalement, mais je lui donne quand même mon numéro.

« À plus, Elias. » Cette fois, je ne la corrige pas, et elle disparaît à l’intérieur.

Pour arrêter de penser à la sensation qui me ronge les entrailles, je sors mon propre téléphone et le découvre saturé de notifications de notre groupe de discussion. Quitter l’université pour rejoindre la LNH a été un changement colossal, mais comme Aiden et moi avons signé avec le Thunder en novembre, nous avons eu le temps de terminer tous nos cours un mois avant la fin du semestre de printemps, avant de quitter Dalton, quelques semaines plus tôt. Mais avec la quantité de messages que nous recevons de nos amis toujours là-bas, c’est comme si nous n’étions jamais partis.

 

LA PATROUILLE DES GROUPIES


DYLAN DONOVAN

Encore une fille dans la chambre d’hôtel d’Eli ? Je suis impressionné.





AIDEN CRAWFORD

Il n’a pas kiffé.





KIAN ISHIDA

Personne ne tente de se faufiler dans celle d’Aiden.





DYLAN DONOVAN

Probablement parce que Summer est terrifiante.





KIAN ISHIDA

C’est pas moi que ça dérange. Les fans en furie d’Eli ont trouvé mon compte.





DYLAN DONOVAN

Kian n’a jamais reçu autant de DM de nanas. Je l’ai même entendu glousser hier soir.





DYLAN DONOVAN

Parfait. Comme ça il peut arrêter de passer tout son temps libre à envoyer des messages à ma copine.





KIAN ISHIDA

Pour info, Sunny était ma pote avant d’être ta copine.





DYLAN DONOVAN

Qui vote en faveur du retour de la Patrouille des groupies 2.0 ?





SEBASTIAN HAYES

Carrément





COLE CARTER

Ouais





AIDEN CRAWFORD

Pareil





ELI WESTBROOK

Vendu





KIAN ISHIDA

Ah, c’est maintenant que tu réponds ?!




Quand Kian avait découvert que nous avions créé un groupe de discussion sans lui – une idée de Dylan, qui l’avait baptisé La Patrouille des groupies 2.0 –, ça l’avait complètement déprimé, alors on l’a supprimé en lui promettant de ne plus recommencer.

Dylan et Kian sont des joueurs seniors encore non draftés, donc pour éviter de se retrouver sans contrat, ils ont décidé de terminer d’abord leurs études cette année. Aucun ne sait déjà où il va jouer ensuite, ni même s’il pourra continuer à le faire. Sebastian et Cole sont encore des juniors, donc à part jouer au hockey et faire la fête, on ne peut pas dire qu’ils s’intéressent à grand-chose, ce qui est plutôt la norme pour les joueurs de la NCAA1.

À force de rester planté là, les glaçons dans mon verre ont fondu, et alors que je décide de retourner à l’intérieur pour préparer une sortie en douce, mon téléphone s’allume pour afficher un message de ma banque.

C’est pour m’informer que le virement mensuel a été effectué sur le compte concerné, et le nom sur l’écran alourdit le poids qui pèse sur mes épaules. Ce n’est pas l’argent qui me pose souci, mais l’identité de la personne qui le reçoit, et qui vient verser un soupçon de terreur dans mon estomac. Auquel je peux ajouter une vague de culpabilité en lisant les messages d’encouragement de mes parents après le match de la veille. Je me suis encore contenté de jouer les soutiens, et il n’y a vraiment pas de quoi être fier, mais ils me félicitent comme si j’avais remporté la coupe Stanley à moi tout seul.

Mes parents ont toujours tâché de ne pas regarder les tabloïds par respect pour moi, donc je sais que je n’ai pas à m’inquiéter qu’ils soient tombés sur quelque chose de peu reluisant. Quand les premiers gros titres mensongers à mon égard ont été publiés, ils m’ont immédiatement appelé, et j’avais dû leur expliquer que les médias faisaient en sorte de monter tout ça en épingle pour un maximum de battage médiatique. Ça avait été une conversation plutôt gênante, mais c’était toujours mieux que de les laisser croire que j’avais couché avec la moitié de Toronto en seulement quelques semaines passées ici. Un autre texto s’affiche sur mon écran, cette fois d’Aiden, pour me dire qu’il est temps de partir. Je ne me fais pas prier et me dépêche de rejoindre les portes au plus vite.





Quatre

Sage


« Cinq minutes. » La voix stridente de notre régisseur attire mon attention pile au moment où les lumières s’allument une à une. Elles sont si vives que je plisse les paupières pour ménager mes yeux épuisés et mon cerveau encore en train d’essayer de démarrer. Le reste des danseurs arrivent petit à petit sur scène pour se mettre en place pour le premier acte.

Je lâche un juron à voix basse, inspire profondément et refais les rubans de satin de mes pointes pour la troisième fois. Ce geste banal est habituellement une seconde nature pour moi, que je peux accomplir de façon quasi automatique, mais aujourd’hui, mon esprit divague. Plus précisément, vers le numéro enregistré dans mon téléphone, qui attend patiemment mon coup de fil.

Elias Westbrook est peut-être bien le premier type dont je n’arrive pas à saisir la personnalité, et ça m’énerve incroyablement. Pour le moment, j’ai décidé qu’il était du genre obsessionnel-compulsif, de ceux qui tiennent leur maison au cordeau et ont une place bien précise pour chaque chose. Y compris les petites attaches en plastique qui permettent de fermer les sachets de pain pour les garder bien frais. Il a probablement un emploi du temps super strict auquel il ne déroge jamais, et je suis sûre qu’il mange la même chose chaque jour. Genre des flocons d’avoine.

Mais quelque chose chez lui me pousse à penser que si je l’avais connu à un autre moment de sa vie, ça n’aurait pas été le cas. C’est là que mon analyse un poil psychotique se heurte à un mur, et maintenant, une part terriblement curieuse de moi brûle de fouiner jusqu’à avoir déterré tous ses secrets.

Il faut croire que j’ai tendance à vouloir décortiquer les différents aspects des personnalités des gens que je trouve intrigants. Un trait qui trouve sa source en partie dans mon vécu et mes problèmes. Ceux avec mon père ? Avec ma mère ? Avec mes névroses en tant que fille aînée ? Il n’y a qu’à choisir.

Deux jours se sont écoulés depuis la collecte de fonds, et Elias continue d’occuper une place de choix dans mon esprit. Alors que j’ai appris à la dure à quoi il faut s’attendre avec les athlètes quand je suis sortie avec Owen Hart.

Nous nous sommes rencontrés lors de ma première année de fac, et notre histoire a duré jusqu’à ce que je termine mon cycle universitaire. J’étais étudiante au Seneca College de Toronto quand il a été sélectionné pour jouer dans l’équipe de développement des Vancouver Vulture. La dernière moitié de cette décevante relation a été à longue distance.
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